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1.
Sam identifia l’homme qui se tenait derrière sa chaise bien avant qu’il ne pose les mains sur ses épaules. Les battements de son cœur s’accélérèrent, mais elle parvint à maîtriser le rythme de sa respiration. Puis, elle tourna la tête, un sourire neutre au coin des lèvres. Ce n’était pas facile, mais elle avait acquis une telle maîtrise dans l’art de dissimuler ses émotions qu’elle aurait pu en remontrer à n’importe qui.
« Regarde les choses en face, Samantha Maguire, songea-t-elle, et ne t’apitoie pas sur ton sort. Tu n’es pas une victime et le destin ne se montre pas particulièrement cruel à ton égard. Tu fais simplement partie de la grande famille des cœurs brisés. Et cette famille s’agrandit tous les jours ! Il faut l’accepter, c’est tout. »
Pour autant, si, deux ans plus tard, elle pouvait dire qu’elle avait survécu à ce chagrin d’amour, la douleur qu’elle avait ressentie en réalisant que l’homme qu’elle aimait en avait épousé une autre était toujours vive. Mais Sam s’était construit une carapace. Cela avait été sa seule alternative.
Aujourd’hui, elle pouvait même passer une matinée entière sans penser à Johnny Trelevan. Malheureusement, dans ces moments-là, elle n’avait pas, comme maintenant, un verre de champagne à côté d’elle ni la main de son grand amour posée sur son épaule.
Si seulement elle avait pu le rayer de son quotidien, les choses auraient été plus faciles à supporter ! Mais c’était impossible. Dans la petite ville de Cornish, où elle était née et avait grandi, les famille Maguire et Trelevan étaient voisines et amies. De plus, Emma, la jumelle de Johnny, était l’une des meilleures amies de Sam. Et, pour couronner le tout, Sam était depuis quelques heures la marraine de Laurie, la première fille d’Emma, tandis que Johnny en était le parrain…
— Voilà donc où tu te cachais, Sam.
Johnny se pencha vers elle et ses lèvres lui effleurèrent la joue.
Sam fut surprise par son geste. Johnny n’était pas d’un naturel très démonstratif, en tout cas pas avec elle. Elle baissa la tête pour dissimuler son émotion et concentra toute son attention sur la petite Laurie, qu’elle portait sur ses genoux, pour se donner le temps de recouvrer son sang-froid.
Sa filleule lui adressa un large sourire et Sam envia son innocence.
— Dis donc, toi, dit-elle en lui touchant le bout du nez, ne serais-tu pas en train de te moquer de ta marraine ?
Et, dans ce cas, la petite n’aurait pas eu tort. A quoi bon, en effet, se languir pour Johnny ? Pour lui, elle resterait toujours la gentille fille un peu trop maigre qui avait habité sur le même palier que lui.
Sam leva machinalement les yeux et son sourire se figea lorsqu’elle croisa le regard d’Alessandro Di Livio. A l’autre bout de la pièce, il se tenait légèrement à l’écart d’un groupe d’invités rieurs et bruyants.
Elle se raidit. Rien d’étonnant à ce qu’il soit en retrait. Di Livio était l’homme le plus distant qu’elle ait jamais rencontré. Au point qu’il en était parfois impoli.
Chez n’importe quel homme, un regard aussi soutenu et vibrant aurait paru factice et uniquement destiné à se faire remarquer. Mais Alessandro Di Livio n’avait pas besoin de cela. Il lui suffisait d’entrer dans une pièce pour que tous les regards convergent vers lui.
Grand, mince et viril, il était si séduisant que, l’espace d’un éclair, Sam ne put s’empêcher de l’imaginer nu. Aussitôt, elle secoua la tête pour repousser cette troublante vision, et se concentra sur son visage. Un visage que l’on ne pouvait oublier.
Elle posa le menton sur la tête du bébé, et s’abîma dans la contemplation de cet homme.
Il avait vraiment les yeux les plus noirs qu’elle eût jamais contemplés. Et froids comme l’acier.
Malgré l’antipathie qu’elle avait toujours éprouvée pour le financier italien, elle plaqua un sourire poli sur ses lèvres tout en se demandant ce qui, en lui, pouvait la troubler autant.
Tout… De sa démarche de félin à sa voix grave, sans oublier sa délicieuse pointe d’accent.
Sam secoua la tête en se traitant d’idiote. Alessandro Di Livio faisait fantasmer toutes les femmes qu’elle connaissait. Pourtant, son arrogance était insupportable. Mais lorsqu’elle avait critiqué le bel Italien devant Emma, le jour du mariage de Johnny et de Kat, son amie lui avait d’abord jeté un regard narquois avant de suggérer d’un air candide que tant d’hostilité masquait peut-être une attirance secrète.
Consciente que des protestations ne serviraient qu’à confirmer les soupçons d’Emma, Sam avait hoché la tête avec une vigueur comique.
— Absolument ! Je rêve de lui toutes les nuits ! s’était-elle exclamée.
Il lui était alors revenu à l’esprit le souvenir — qu’elle avait cru enfoui dans sa mémoire — du matin où elle s’était réveillée en sueur et le cœur battant, après un rêve très troublant où ce bel Italien tenait le premier rôle…
— Je crois même que nous formerons un très joli couple, avait-elle ajouté pour dissimuler son trouble.
Emma l’avait regardée avec sérieux.
— Tu penses donc être capable d’amener jusqu’à l’autel notre célibataire endurci ? Rappelle-toi tout de même que son mariage avec cette… avocate s’est soldé par un retentissant divorce. Comment s’appelait-elle déjà ?
— Marisa Sinclair.
Tout le monde connaissait l’histoire du couple. Lorsque Marisa Sinclair avait compris qu’il n’était pas dans les intentions de son mari de lui offrir les bijoux et les toilettes qu’elle lui réclamait, elle l’avait quitté tout en répétant à l’envi qu’il resterait toujours l’une des personnes les plus importantes de sa vie.
— C’est cela ! avait confirmé Emma, Marisa Sinclair. Moitié écossaise, moitié italienne, et extrêmement intelligente. Cela ne l’a pourtant pas empêchée d’échouer à retenir son financier de mari. Mais toi, Sam, pourquoi n’essaierais-tu pas ?
— Tu penses que je n’en suis pas capable ou bien que je ne suis pas son genre ?
Emma lui avait jeté un regard moqueur.
— Tu peux être magnifique quand tu t’en donnes la peine, mais…
Sam avait levé la main.
— Stop, je préfère que l’on en reste là. Je ne suis pas Marisa Sinclair, les bijoux et les toilettes ne m’intéressent pas.
— De toute façon, tu es quelqu’un de trop profond pour Di Livio. Seules les femmes superficielles l’intéressent. D’ailleurs, si tu veux connaître le fond de ma pensée…
Quand Emma était lancée, rien ne pouvait l’arrêter, avait soupiré Sam en son for intérieur.
— … son charme réside dans ses phéromones. Une erreur de dosage. Autrement, veux-tu m’expliquer pourquoi toutes les femmes s’arrêtent de respirer quand il entre quelque part ? Sans parler de son argent. Et on raconte que son palazzo en Toscane est inestimable ! En même temps, je me demande pourquoi on dit cela puisque presque personne ne le connaît. A part ses amis intimes.
Sam avait arqué les sourcils d’un air ironique.
— Tu crois vraiment que ce palazzo existe ? avait-elle demandé avant d’ajouter plus sérieusement : maintenant que ton jumeau est devenu le beau-frère d’Alessandro, tu fais partie de la famille Di Livio… A ce titre, tu auras peut-être le droit de pénétrer dans son antre.
— J’adorerais, en effet, passer un peu de temps en Toscane l’été prochain, mais je doute fort que le mariage de mon frère suffise à m’ouvrir la porte du palace d’Alessandro.
Emma s’était interrompue. Puis, jetant un regard en biais à Sam, elle avait repris :
— Sans doute devrai-je patienter jusqu’à ce que ma meilleure amie y parvienne elle-même… quand elle aura séduit l’homme de ses rêves.
« De mes cauchemars, tu veux dire », avait failli corriger Sam, en opposant un long sourire silencieux au regard inquisiteur et railleur d’Emma…
Sam soupira et secoua la tête pour chasser ces souvenirs, avant de s’apercevoir que Di Livio continuait à la considérer avec la même agaçante intensité.
A moins que le défi qu’elle croyait lire dans ses yeux ne soit que le fruit de son imagination… Peut-être, mais elle n’avait pas l’intention de se laisser impressionner. Prise d’une inspiration subite, elle attrapa sa coupe de champagne et la leva dans sa direction avec un petit salut moqueur.
Mais il ne réagit pas et ses impénétrables yeux noirs, ornés de longs cils recourbés, continuèrent à la scruter obstinément.
Soudain, Sam vit une blonde peroxydée s’arrêter si près d’Alessandro que ses seins le frôlèrent. Sam reconnut alors l’inconnue qui était entrée dans l’église avec les cousins d’Emma et n’avait cessé, depuis, de poursuivre Di Livio.
— Vas-y, ma grande, dit-elle alors entre ses dents, profites-en… Moi, il ne m’intéresse pas.
Et elle détourna la tête.
Avec un soupir, elle posa son verre sur la table. Ce Di Livio était d’un ennui ! « Peut-être, souffla aussitôt une petite voix, mais il arrive à te faire trembler rien qu’en te regardant. »
Soudain, les doigts chauds, posés sur ses épaules, accentuèrent leur pression. Sam écarquilla les yeux, choquée de constater qu’elle avait complètement oublié la présence de Johnny. Un étrange sentiment de culpabilité la traversa alors, d’autant plus incongru que, non seulement Johnny était marié, mais qu’il ignorait l’amour qu’elle lui portait. Malgré cela, elle se sentait aussi fautive que si elle lui avait été infidèle. C’était vraiment ridicule.
— Et comment vas-tu, ma toute belle ?
La question de Johnny était adressée à la fille de sa jumelle, Sam le savait, mais il avait une voix si douce, un timbre si rassurant… Tout ce que n’était pas Di Livio, avec ses yeux noirs et son visage aussi symétrique que celui d’une statue.
Agacée de constater qu’elle avait recommencé à penser à cet homme, elle tourna la tête et adressa un sourire chaleureux à Johnny, en se rappelant soudain l’époque où elle était persuadée qu’il l’aimait et que sa déclaration n’était qu’une question de temps… Oui, sa conviction était alors inébranlable, et influait sur tous ses actes et sur la moindre de ses décisions. Et l’illusion avait duré jusqu’au jour où il était rentré chez lui en compagnie d’une adorable créature qu’il avait fièrement présentée à sa famille…
— Ma nièce est vraiment magnifique, dit Johnny en caressant maladroitement la joue de Laurie.
Comme toi, se retint d’ajouter Sam.
Et elle baissa les yeux vers Laurie qui attrapa, dans son petit poing, la chaîne d’or scintillant autour de son cou.
— Elle ressemble à Emma, tu ne trouves pas ?
— Kat trouve qu’elle me ressemble.
— C’est pareil puisque vous êtes jumeaux.
Et, de fait, Emma et Johnny avaient beaucoup de points communs. Plus encore depuis que Johnny avait abandonné la compétition de surf pour ouvrir des magasins à travers le pays et que ses cheveux, que le soleil ne décolorait plus, avaient retrouvé leur teinte naturelle, celle du miel, la même que celle de sa sœur.
— Que se passe-t-il, Sam ?
— Comment cela ?
— Tu as l’air… Je ne sais pas… mécontent.
— Je songeais à ton beau-frère.
— Alessandro ?
Johnny tourna les yeux vers la haute silhouette de Di Livio au fond de la pièce. Leurs regards se croisèrent. Johnny afficha un sourire tendu avant de se détourner. Il n’avait jamais réussi à se défaire de l’idée que cet homme, plus âgé que lui, pouvait lire dans ses pensées. Impression désagréable. Surtout avec ce chèque, au fond de sa poche, qui le brûlait comme un secret…
— Oui, Alessandro. Je me disais qu’il avait beau être très séduisant, ses manières laissaient plutôt à désirer.
Johnny jeta un regard surpris à la jeune femme.
— Admets-le, reprit-elle plus doucement, il ne fait vraiment aucun effort.
— Pour quoi faire ?
Elle hésita.
— Se mélanger.
— Se mélanger ! répéta Johnny en éclatant de rire.
— Il est tout le temps en train de regarder les autres mais en fait, il s’en soucie comme d’une guigne. Nous sommes trop simples pour lui.
Johnny haussa les épaules.
— Tu connais Alessandro…
— Non, justement. Nous ne fréquentons pas exactement les mêmes cercles.
— C’est un personnage public. Les paparazzi sont sans arrêt à ses trousses, à l’affût d’un scandale. Dans ces conditions, comment lui reprocher de se protéger ?
— Il ne se protège pas, il est méprisant et snob. Par exemple, aujourd’hui, il n’a rien à craindre de la presse à scandale. Qui pourrait le dénicher ici, à un baptême dans un village inconnu au bord de la mer ?
Johnny la considéra d’un air curieux.
— Mon Dieu, Sam, tu ne l’aimes vraiment pas !
— Pas plus qu’il ne m’aime.
Il haussa les épaules.
— Il ne t’a probablement même pas remarquée.
La réflexion était plutôt indélicate mais Sam comprit, à l’expression souriante de Johnny, que celui-ci pensait lui faire plaisir : tant que Di Livio ne s’occupait pas d’elle, elle était tranquille.
— En tout cas, son indifférence frise l’impolitesse.
— Il peut, en effet, se montrer un peu distant et n’est jamais très volubile, notamment avec moi. Probablement parce qu’il m’estime indigne d’avoir épousé sa sœur.
Johnny baissa la voix avant de poursuivre.
— Le soir où Kat et moi lui avons annoncé que nous allions nous marier, j’attendais une explosion de colère, mais il a à peine haussé un sourcil. Seulement, vingt minutes plus tard, alors que Kat venait de quitter la pièce, il m’a annoncé très tranquillement que, si je faisais souffrir sa sœur, il me ferait regretter d’être venu au monde.
— Il t’a fait des menaces ! s’écria Sam avec indignation. Quelle brute !
— Cela ressemblait plutôt à une promesse…
— J’espère que tu lui as dit ce qu’il pouvait en faire, de ses menaces…
Johnny rit de nouveau.
— Je n’ai pas eu cette présence d’esprit, mais c’est ce que j’aurais dû faire.
Puis, il reprit plus sérieusement :
— En fait, il a agi comme un homme prêt à tout pour protéger sa sœur et je ne l’en blâme pas. Depuis, il s’est d’ailleurs montré correct avec moi, mais je n’ai jamais oublié. Et je sais que, de son côté, il n’oublie jamais rien non plus.
— Peu importe, reprit Sam d’un air farouche. En ce qui me concerne, je pense que Kat et toi êtes faits l’un pour l’autre.
Et elle était sincère.
Il lui aurait pourtant été facile de ne pas aimer Kat, car son heureuse rivale avait tout pour elle : l’argent, la beauté et… l’amour. Malgré cela, il était impossible de ne pas tomber sous le charme de cette femme aussi chaleureuse, spontanée et naturelle que son frère était réservé et secret.
— Peut-être, repartit Johnny dans un soupir. Cependant, Alessandro a raison. Je ne suis pas assez bien pour elle.
— Cesse de raconter des sottises ! Depuis quand ce monsieur est-il expert en relations amoureuses ? La seule personne avec laquelle il est capable de nouer une relation durable est… lui-même !
Johnny jeta un regard gêné à sa femme, en train de converser avec des amis devant le buffet.
— Ne dis jamais cela devant Kat. Pour elle, Alessandro est un être parfait. Il faut d’ailleurs reconnaître qu’il l’a complètement prise en charge après la mort de leurs parents, dans ce fameux accident.
Sam sentit un frisson la parcourir. L’accident qu’évoquait Johnny avait tué deux membres de l’aristocratique famille d’Alessandro et laissé un troisième entre la vie et la mort. A l’époque, les médias n’avaient parlé que de cela pendant des semaines, mais Sam, qui n’avait alors que dix ans, n’en avait gardé qu’un souvenir très vague. La veille, cependant, par un curieux effet du hasard, elle était tombée sur une émission à la télévision relatant toute l’affaire.
Dans Certaines personnes sont-elles nées sous une bonne étoile ?, l’animateur s’était appuyé sur des histoires vraies pour prouver que certaines personnes avaient plus de chance que d’autres et survivaient à des situations qui auraient dû leur être fatales.
Mais le voyeurisme accompagnant ce reportage avait mis Sam mal à l’aise et elle s’apprêtait à refermer son poste quand il avait soudain été question d’Alessandro Di Livio. Intriguée comme chaque fois qu’il s’agissait de lui, elle avait monté le son et n’avait pas été surprise d’apprendre, de la bouche des sauveteurs de l’époque, que, à part Alessandro Di Livio, personne n’était jamais sorti vivant de l’accident de voiture qui s’était produit sur cette route de montagne.
Le commentateur avait alors posé la question de fond — Di Livio était-il né sous une bonne étoile ? — tandis que, sur l’écran, apparaissait la photo du jeune homme de l’époque, ses cheveux noirs rendus gris par la poussière, le visage en sang, accroché à un filin pour être hélitreuillé avec, en contrebas, la carcasse informe de la voiture. Et le commentateur avait conclu en insistant sur la chance extraordinaire du jeune homme.
Sam avait tourné le bouton, furieuse. De la chance ! Quelle chance ? Celle de perdre ses deux parents en même temps dans un accident de voiture ? Quelle bande d’idiots !
Mais, en se relevant, elle avait croisé son reflet dans le miroir et s’était immobilisée, surprise devant son visage indigné. Depuis quand défendait-elle Alessandro Di Livio ? Puis elle avait souri avec amertume. S’il avait été témoin de sa réaction, il ne lui en aurait même pas su gré…
Malgré cela, l’image du jeune homme en sang l’avait hantée toute la soirée et, en voyant Di Livio entrer ce matin dans l’église, elle avait presque été étonnée de le trouver sur ses deux jambes.
Pendant la cérémonie, elle n’avait guère cessé de l’observer, un privilège que beaucoup de gens auraient été prêts à payer cher. Mais, elle avait eu beau le regarder attentivement, elle n’avait rien retrouvé de la fragilité du jeune homme qui s’accrochait à la vie, la veille, sur son écran.
Il avait pourtant gardé le même profil classique, le même nez aquilin, les mêmes pommettes hautes et bien dessinées, et sa bouche était suffisamment sexy pour couper le souffle à n’importe quelle femme. En même temps, il émanait de lui une confiance en soi et un contrôle absolu de lui-même.
S’il avait conservé un peu de cette fragilité du jeune homme qu’il avait été, Sam aurait été plus compréhensive à son égard, mais c’était loin d’être le cas. Choquée, elle avait laissé tomber à terre son livre de psaumes. Attiré par le bruit, Di Livio avait tourné la tête vers elle…
— Il y a eu une émission sur l’accident, hier soir à la télé, déclara-t-elle soudain à Johnny.
Celui-ci hocha la tête.
— Je sais. Alessandro a appelé Kat à la maison pour lui dire de ne pas la regarder. D’après lui, c’était une suite de ragots qui l’auraient bouleversée.
— Elle l’a quand même fait ?
Il la regarda, presque choqué.
— Tu veux rire ? Kat ne se permettrait pas de désobéir à son frère.
— Je dois avouer que, en l’occurrence, il a eu raison. Ce reportage risquait de la chambouler.
— Il a peur chaque fois que l’on exhume cette vieille histoire.
— Quel âge avait Kat à l’époque ?
— Lorsque nous nous sommes mariés, elle avait dix-neuf ans. Elle en avait donc onze quand ses parents sont morts. D’ailleurs, elle aurait dû se trouver, elle aussi, dans la voiture, mais une petite poussée de fièvre l’avait contrainte à rester à la maison à la dernière minute.
Et, comme son frère, elle avait échappé à la mort…
Sam leva machinalement les yeux vers Di Livio. Il ne la regardait pas en face, mais elle aurait juré qu’il la voyait quand même.
« Il ne m’apprécie pas », pensa-t-elle tandis que la petite Laurie continuait à tirer sur sa chaîne. « Et c’est très bien ainsi ! »
— Tu sembles rêveuse, soudain, Sam, lui dit Johnny.
— Non, mais… bien que j’adore les bébés, je préfère ceux que l’on peut rendre à leurs parents à la fin de la journée.
C’était la seule explication qui lui était venue à l’esprit. Comment dire à Johnny : « Comme je n’aurai jamais d’enfants avec toi, je préfère ne pas trop avoir affaire à ceux des autres. »
— Tu dis cela, mais toutes les femmes en désirent un…
Sam baissa les yeux. Jamais aucun homme ne poserait sur elle un regard comme celui que Johnny posait en ce moment sur sa femme. Une rousse avec des taches de rousseur, si mince que l’on distinguait à peine ses courbes délicates, n’était pas faite pour inspirer le désir et la passion.
Mais soudain, elle se demanda ce que Johnny avait exactement voulu dire. Kat avait-elle décidé d’avoir un bébé ? Etait-elle enceinte ? Sam se sentit soudain très faible.
— Etes-vous en train de… fonder une famille ? demanda-t-elle.
— Pas encore, ce n’est pas le moment.
— Ça ne l’est jamais, tu sais.
Johnny la considéra, le front barré d’un pli soucieux.
— Pour l’amour de Dieu, Sam, dois-je te faire un dessin ? Tu devrais pourtant comprendre, mieux que quiconque, que je ne peux pas encore m’offrir ce luxe ni expliquer à Kat que…
Il s’interrompit brusquement.
— Excuse-moi, je n’aurais pas dû élever la voix.
Puis, il lui posa la main sur le bras.
— Puis-je te dire un mot ?
— Vas-y.
— Je veux dire… en privé.
*  *  *
De l’alcôve où il s’était retiré pour être tranquille, Alessandro vit son beau-frère rapprocher sa tête de celle de la femme assise près de lui. Ils étaient désormais si près l’un de l’autre qu’on aurait dit deux amants sur le point de s’embrasser. Quelle honte ! Cette fois, Johnny allait tomber de haut !
Alessandro se demanda ce que cette rousse au corps de liane pouvait bien lui trouver. Peut-être était-ce son passé de surfeur qui la troublait… A la quantité de trophées ostensiblement exposés dans l’appartement de Kat, le surf réussissait mieux à Johnny que les affaires ! Avec un seul magasin, sans doute aurait-il réussi, mais sa vertigineuse expansion, en moins de dix-huit mois, était quasiment suicidaire. Du reste, avec l’argent qu’il lui avait fallu trouver pour acquérir ses nouvelles boutiques, son compte en banque devait être dans le rouge.
Il esquissa un petit sourire cynique. Mlle Maguire venait de porter, d’un geste gracieux, sa main à sa gorge. Etait-ce un geste naturel ou affecté ? Il n’aurait su le dire. En tout cas, si Trelevan ne réalisait pas qu’elle était folle de lui, c’est qu’il était encore plus bête qu’il ne le paraissait.
Alessandro vit soudain sa sœur, qui riait avec un groupe d’amis, jeter un regard à son mari avant de détourner rapidement la tête. Mais il aurait juré voir briller une larme au fond de ses yeux.
Le sang d’Alessandro ne fit qu’un tour. Quelque chose clochait dans le mariage de Kat et cette petite garce rousse en était peut-être la cause. A quoi jouait-elle ?
Il adopta une position lui permettant de l’observer plus à son aise.
Une sainte nitouche mais sexy. Définitivement pas son genre. Cela dit, bien des hommes étaient sensibles à ces femmes cherchant à la fois à exciter leur désir et à éveiller leur instinct protecteur.
Avec ses airs farouches, cette fille devait déstabiliser les hommes. Fallait-il l’embrasser ou la protéger de la petite brise qui se levait ? En tout cas, lui n’avait qu’une envie : la secouer dûment par les épaules et la prier de cesser de poser sur Trelevan ses grands yeux verts affamés.
Soudain, il l’entendit rire. Ce genre de rire qu’un homme s’imagine tout de suite provenir de derrière la porte close d’une chambre à coucher.
A moins que ce fût lui qui…
Il était maintenant sûr que Sam était amoureuse de Johnny Trelevan mais, apparemment, celui-ci n’en avait pas conscience. Pourtant, une telle tension émanait de son corps délicat qu’il avait l’impression de lire en elle comme dans un livre ouvert.
Heureusement, Trelevan se tenait correctement, et riait avec elle comme avec un camarade.
Quant à elle, elle était plutôt du genre à se contenter de regarder. Pas à toucher. Du reste, depuis que leurs routes s’étaient croisées, lui-même l’avait à l’œil. Car, s’il était heureux que Kat n’ait pas à redouter les assauts de celle qui aimait son mari en secret, il ne comprenait pas que Samantha Maguire ait accepté sa défaite sans réagir. Se plier aux caprices du destin : jamais il n’aurait fait cela.
Stoïcisme britannique contre tempérament latin.
A moins qu’il ne se soit trompé sur elle depuis le début, et qu’elle n’attende patiemment son heure…
En tout cas, lui n’attendrait pas qu’il soit trop tard pour en être sûr.
Johnny Trelevan n’était pas le mari qu’il aurait espéré pour sa petite sœur, mais il l’avait accepté : seuls les désirs de Kat comptaient. Il voulait faire tout ce qui était en son pouvoir pour lui donner, alors qu’elle avait été privée du soutien et de l’amour de ses parents, ce qu’elle voulait. Et puisque Trelevan était l’homme qu’elle avait souhaité épouser, il n’y avait rien à dire.
Etouffant un soupir, Alessandro se tourna vers la jeune femme qui parlait à son beau-frère. Soudain, le souvenir qui, en dix ans, ne l’avait jamais quitté, resurgit à sa mémoire…
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Un séducteur
sous le charme

Depuis la mort précoce de ses parents, Alessandro s’est
toujours senti responsable de sa jeune sceur Katarina.
Aussi, lorsqu’il apprend que son beau-frére a sans doute
une liaison, décide-t-il de tout faire pour éloigner
cette femme et 'empécher de nuire au bonheur de
Katarina. Comment ? En faisant sa conquéte pour
mieux la réduire A sa merci.

Mais, trés vite, Alessandro se demande s’il n’a pas
commis une erreur en pensant qu’il restera le maitre
du jeu. Car, dés le premier regard, Samantha Maguire
le trouble comme jamais aucune autre femme ne I’a
fait avant elle...
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